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LA SEMIOTIQUE CORPORELLE DANS 
LE CHANT DU MONDE DE GIONO 

Presque tous les personnages dans Le Chant du monde1 

portent la «marque» d'une blessure ou d'une infrrmite. Antonio 
est marque par des cicatrices; Clara est aveugle; le besson a un 
auriculaire tronque; Toussaint est bossu; Maudru souffre d'une 
legere claudication; son neveu sera blesse et tue par le besson. 
Vient ensuite toute la procession des malades rencontres en 
chemin par Antonio et Matelot lors de leur pelerinage vers la 
demeure de Toussaint a Villevieille: un mal mysterieux les 
ronge, qui n'est jamais nomme clairement (bien que 1'0n 
soup~onne une epidemie d'hydropisie) et qui les pousse a 
rechercher les soins de Toussaint le guerisseur. «Le sort de la 
terre» (CM, 102), dira la mere d'un de ces malades. On 
comprend maintenant que la maladie et l'infirmite sont ici des 
metaphores destinees a illustrer une condition morale et 
spirituelle. Cette correlation est par ailleurs suggeree dans la 
scene ou 1'on applique un cataplasme d'oiseau a un malade 
(CM, 30), les oiseaux etant symboliquement associes ala sphere 
spirituelle2. Les particularites physiques remplissent donc une 
fonction emblematique, tout comme le signe de Maudru sur la 
veste des bouviers symbolise, ala fa~on d'une fletrissure sur du 
betail, l'alienation et la depossession de soi (le sobriquet du 
«tatoue» n'illustre-t-il pas cette perte de l'identite individuelle?). 

Ainsi nous passons du chapitre des deficiences physiques a 
celui des deficiences symboliques. Antonio incarne l'archetype 
du sauvage et du solitaire qui, par incompatibilite avec la societe 
des hommes, a prefere la communion avec la nature, com­
pensant ainsi le circuit de la communication. Mais toujours la 
«blessure de la femme» le hante, ce «creux» du de sir qui appelle 
la femme. Infirme aussi le besson, depuis que la mort de son 
frere jumeau lui a ravi une partie de son identite. Cette rupture de 

1 ;#fh...nl....nf'< " ...... 11 1100'1\ 
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communication brutale au sein de la relation gemellaire est sans 
doute a l'origine du caractere introverti du besson: 

[Antonio] revoyait le fIIs de Matelot. Un de ces hommes qui 
gardent tout en eux, qui ecoutent, qui regardent, qui ne disent 
pas non mais qui pen sent non, et c'est non. Le voila parti 
pour le Rebeillard. Il est seul. (CM, 32) 

Cette blessure symbolique est en quelque sorte exteriorisee 
par ses cheveux rouges, le rouge etant la couleur emblematique 
du sang (quoique dans le roman il s'associe egalement au 
symbolisme prometheen du feu)3. Cette mutilation de soi par la 
perte de l'Autre, ce deuil d'une unite originelle (Junie pleurant 
l'absence de ses fils, Maudru errant encore dans le souvenir de 
sa femme), c'est Matelot qui l'exprime le mieux: «Toi tu es toi, 
moi je suis moi. C'est mon besson. 11 est la comme un coup de 
couteau. Matelot se toucha le flanc. Ca me tient, c'est mon 
gar~on.» (CM, 71) Le motif obsedant du flanc, qu'on retrouve 
avec plus d'acuite dans le cas d'Antonio, renvoie au my the 
adamique d'un corps originel et d'une separation tragique - Eve 
sortie du flanc d'Adam -, par laquelle l'etre divise est voue a la 
quete d'une alterite a reconquerir4. Dans Le Chant du monde, les 
blessures physiques ne font donc qu'«hysteriser» cette 
deficience symbolique, cette blessure ontologique qui ouvre le 
champ du de sir (nous verrons plus loin comment ce processus 
d'hysterisation sera applique a la nature elle-meme). A. ce 
compte-la, ne pourrait-on pas affrrmer que la «blessure» devient 
emblematique de toute la condition humaine et que seull'orgueil 
des «entiers»5 - ceux qui croient pouvoir tout posseder a la 
fa~on de Maudru (de Gina la vieille surtout puisque Maudru est 
lui-meme infirme) - est coupable de ce que Toussaint appelle 
l'«egolsme»? Toussaint s'accuse lui-meme d'etre egolste mais 
egolste par force puisque, aucune femme ne voulant de lui, il se 
voit denier toute forme de reciprocite amoureuse: «Seul. Seul 
dans le temps, seul sur la terre. Mourir demain sans laisser de . 
vide en personne.» (CM, 158) Prisonnier dans son corps de 
gnome, Toussaint est condamne a une solitude irrevocable, 
tandis que pour Antonio, la solitude est un point de depart et 
devient l'espace ou se cristallise la figure idealisee de la bien­
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aimee, ainsi qu'en temoignent les nombreuses evocations in 
absentia de Clara6• Incapable de se guerir lui-meme (si ce n'est 
que par la pensee consolante de la mort), Toussaint se fera le 
guerisseur des autres. Car, de meme que dans la tradition 
cabalistique les gnomes president a la terre, Toussaint, en 
sanctifiant sa propre souffrance et en sacrifiant son bonheur 
individuel, devient le guide spirituel de toutes les douleurs. 
C'est celui qui, dans le langage de Kierkegaard, a fait le saut du 
stade esthetique au stade religieux (la souffrance, dit 
Kierkegaard, est la «seule ecole de l'eternite») alors qu'Antonio 
se rapproche davantage, dans l'optique kierkegaardienne, de 
Don Juan qui exprime l'impetuosite du desir et sa perpetuelle 
renaissance. Cette identification a la douleur d'autrui est 
particulierement sensible dans le passage Oll Toussaint plaide en 
faveur du defunt neveu de Maudru plutot que du besson: 

«Lui, vingt-cinq ans de plus, moi ma bosse. [ ... ] C;a le 
blessait plus que ton coup de fusH. besson. [ ... ] Maintenant 
que je le connais, j'aurais voulu qulil rait, cette fiUe, au lieu 
de toi. C;a me ressemble trop.» (CM, 171) 

Partout, donc, le spectre de la souffrance et de la maladie. (11 
n'est pas jusqu'au domaine de Gina la vieille qui ne porte le nom 
de Maladrerie.) Le Chant du monde est pourtant un titre 
optimiste qui resonne davantage comme une celebration de la 
terre que comme une elegie. Comment expliquer ce paradoxe? 

C'est que la semiotique pathogenique du corps dans Le Chant 
du monde renvoie aune symbolique duelle. I1 y a une «bonne» 
maladie comme il y a une «mauvaise» maladie 7• En fait, cette 
polarisation pourrait etre thematisee par la simple opposition 
entre le concept de maladie et celui d'infirmite. Par definition la 
maladie est un concept negatif dans la me sure Oll elle implique 
un processus etiologique et degeneratif dans lequel la force 
agissante opere dans le sens d'un deperissement vital et d'une 
reduction de l'etre. Dans Le Chant du monde, cette reduction de 
l'etre se reflechit dans les conditions de vie liberticides imposees 
par la «lob> de Maudru, seul maitre du feu ala maniere de Zeus. 
La maladie, comme processus de somatisation et d'hysteri­
sation, devient des lors l'expression informulee de cette 
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incarceration spirituelle (ce n'est pas pour rien qu'Antonio, 
l'etranger, est appele «Bouche d'or» par les habitants de 
Rebeillard, car il incarne la parole prometheenne). C'est ce que 
John Burt Forster a conceptualise par le terme de «felt history»: 

... «felt history» [is] a term I use to designate one powerful 
way that literature can depict history. Felt history must be 
distinguished from official history with its attention to 
leaders, its overview of events, or its analysis of underlying 
trends. And it should also be distinguished from emotions or 
feelings, since the psychological effects of history are usually 
less dramatic and revealing than its immediate feel, its 
physical impact on the body and the senses. In essence, then, 
felt history refers to the eloquent gestures and images with 
which a character or lyric persona registers the direct pressure 
of events, whether enlarging and buoyant or limiting and 
harsh.8 

La symbolique de l'infirmite, au contraire, obeit a une 
demarche inverse. Confronte a ses deficits physiques, l'etre 
demuni apprend a redecouvrir ses ressources inexplorees et 
inexploitees. n n'a pas le choix car cette mise en demeure epele 
la condition de sa survie. Cette decouverte de potentialites 
nouvelles, de dimensions nouvelles, passe par une epreuve de 
spiritualisation et de bonification morale9• Le corps devient 
tremplin de l'esprit; la prison, le berceau de la transcendance, et 
la cecite, voyance. Soustraits a l'univers des gens dits normaux, 
qui par prodigalite s'inventent des jeux mortels pour tromper 
leur ennui 10, les personnages infirmes dans Le Chant du 
monde, ce roman nocturne, deviennent en quelque sorte les 
visionnaires et les guides spirituels d'un monde plonge dans la 
nuit de l'esprit (on trouve la un exemple de la relation 
symbiotique entre l'etre et la nature) car seull'infrrme connait le 
prix des sens, les vraies richesses. L'infirmite - physique ou 
symbolique - se mue des lors en processus ontogenique et en 
une parturition de l'etre (on pense au theme de la maternite 
omnipresent dans le roman). Or, et c'est ce que no us voudrions 
a present montrer, le theme de l'infirmite est etroitement lie a la 
notion de sensualisme generalement associe a l'reuvre de Giono. 
One telle affrrmation peut paraitre heretique. En effet, comment 
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la privation d'un sens - puisque c'est ainsi qu'on a coutume de 
definir l'infirmit6 - peut-elle contribuer aun surcrolt de vie, aun 
surcrolt de «sens»? C'est que, dans l'univers gionesque, 
l'infirmite autorise l'accession ades sens inedits, ou plutot aun 
raffinement supreme des sens ouvrant de nouvelles dimensions 
(telle que l'<<infiniment petit» symbolise par le lichen de 
Toussaint); l'infmnite devient la «capacite negative» qui permet 
le defrichement de nouvelles potentialites sensorielles, en les 
affectant d'un coefficient accru de sensibilite. Car, a force 
d'avoir toujours le monde asa portee, on ne sait plus le voir; a 
force de prendre ses sens pour acquis, on s'en desinteresse; a 
force de vivre dans la paix, on fait la guerre. Ou est l'infirme? 
OU l'aveugle? Au jeune bouvier defendant la chasse gardee de 
Maudru, Antonio dira: «Tu me fais de l'ombre, [ ... ] leve-toi du 
milieu que je voie ce que je fais» (CM, 58); et plus loin: «encore 
une fois leve-toi de devant mon jour» (CM, 68). En somme, 
Antonio est un paysan qui aurait lu la vie de Diogene11 . Chez 
Giono, la spiritualite debouche done fatalement sur le 
sensualisme (philosophie des sens, pourrait-on dire) car que 
vaudrait une spiIitualite qui nlest pas de sir de plenitude et qui ne 
fait que mutiler davantage l'etre en separant l'esprit du corps? 
Clest plutot vers le pantheisme que tend la philosophie de 
Giono. Or, dans Le Chant du monde, ces deux hypostases ­
spiritualit6 et sensualisme - sont en quelque sorte incarnees par 
Antonio (l'«animus »ici transfigure en hierophante du cosmos) 
et Clara (l'«anima » matemelle qui instille la science terrestre du 
toucher, de l'odorat, et de l'invisible). Unique histoire d'amour, 
faite d'ombres et de lumiere, de scintillements et d'obscurite, 
d'absence et de desir. Fete des sens dans la nuit du monde. Dne 
histoire, comme celles que la nuit raconte parfois au jour ... 
quand nous savons ecouter. C'est ce mariage cosmique, ces 
noces spirituelles, qu'il importe maintenant d'examiner. 

Antonio ou I'archetype du solitaire 

S'il fallait faire une mythanalyse du personnage 
d'Antonio, on pourrait le comparer entre autres aHippolyte. 
Antonio, tout comme Hippolyte, est orphelin de mere12; pour ce 
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qui est de son pere, il n'en est fait nulle mention, de sorte 
qu'Antonio vit seul sur l'ile des Geais (d'Egee?), un peu comme 
Hippolyte exile par son pere Thesee. On sait qu'Hippolyte 
mourra pietine par ses propres chevaux apres qu'un monstrueux 
«taureau marin», surgi des flots, eut affole son attelage; on 
pourrait voir une remanence de ce monstre dans la figure du 
congre, associe al'esprit malefique du pays de Rebeillard dont il 
defend l'entree13, quoique la tragedie grecque se voie ici 
remaniee par la prouesse chevaleresque du pourfendeur de 
dragons triomphant du Mal. Le symbolisme du cheval, 
omnipresent dans Le Chant du monde (le neve qui porte le nom 
de «cheval blanc», la chanson qui commence par «Oh! mon 
cheval!», la scene de l'etalon qu'on projette de chatrer, autant de 
passages liant le Desir ala Mort, et qui fait dire aToussaint: 
«L'amour c'est toujours emporter quelqu'un sur un cheval» 
[CM, 173]) est le plus souvent identifie aux mouvements du 
fleuve, et le fleuve, rappelons-Ie, est l'element heraldique 
d'Antonio, atelle enseigne que, loin de l'eau, il se sent deperir, 
comme un preux sans monture: «11 venait de se souvenir de 
l'eau souple et il se sentait tout verrouille dans ces 
montagnes.»14 

Bien qu'ayant la quarantaine pas see (CM, 153), Antonio 
conserve la grace juvenile et «imberbe» (quoique ce detail soit 
contredit par la suite) d'un Hippolyte. «Tu es un bel homme», 
dira la mere de la route qui evoque, par son age, la passion de 
Phedre. «Mere, dit Antonio» (CM, 42). Conscient de son 
pouvoir sur les femmes, dans les maisons desquelles il s'infiltre 
en cachette ala maniere d'un incube lorsqu'il y est presse par un 
besoin imperieux, il s'en echappe aussitot que l'«ordre etrange» 
impose par la nature est assouvi. Car Antonio affiche une 
timidite essentielle, temoin la scene avec Charlotte. A. l'image 
d'Hippolyte meprisant les avances de Phedre et les jeux 
lubriques d'Aphroditepour se vouer entierement au culte de la 
chaste Artemis, Antonio ne peut aim er la Femme que de loin, 
sur fond de negativisme. C'est pourquoi il cherit ses cicatrices 
comme autant de reliques, d'armoiries, comme si ces cicatrices 
portaient en creux la memoire de ses amours perdues: 
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navait ses trois cicatrices: un coup de couteau, une morsure 
d'homme, un coup de serpe qui lui avait ouvert la poitrine. 
Cette fois-la, il s'etait reveille a la cote, avec de reau jusqu'au 
ventre. L'eau etait rouge de son sang et des petits brochetons 
etaient deja entre ses cuisses a lui mordiller les bourses. 

C'est pour rra qu'il aimait toucher ses flancs veloutes. A 
partic de la c'etait creux. C'etait ce creux plein d'images qui 
etait reste seul vivant malgre sa blessure pendant qu'il etait 
tout sanglant etendu sur le sable. C'etait dans ce creux que 
venait s'enrouler comme une algue la longue plainte du vent. 
C'est a partir du moment 00 il avait eu son ventre et sa 
poitrine pleins de souvenirs des villages, des femmes et des 
terres d'aval qu'il etait devenu «Bouche d'or». (CM, 24) 

La blessure augure done 1'avenement de la memoire et de la 
«parole» (et toute parole, comme 1'ont montre des poetes tels 
que Yves Bonnefoy, implique l'absence du signifie, ici la 
Femme). Parole qui devient mythologisation et cristallisation de 
la figure bien-aimee dans une demultiplication cosmique des 
signes (comme la scene du bapteme des etoiles deja evoquee). 
Ce paradoxe du Don Juan «timide», Giono 1'explique ici, en le 
rattachant au theme de la sensualite: 

.. «- Qu'est-ce qu'un sensuel? N'en etes-vous pas un aussi? 
J.G.- C'est celui qui profite de.ses sens, si nous en croyons 
l'etymologie! nne fait pas de choix. C'est celui qui essaye de 
les affiner, d'en profiter, de permettre a ses sens de lui 
apporter le plus de joies possibles, le toucher, l'odorat, le 
gout ... les cinq sens. Je crois que la timidite aide beaucoup a 
faire les sensuels. Ils sont generalement des timides qui, etant 
seuls et n'ayant a leur disposition que peu de moyens, sont 
obliges d'affiner ces moyens. 

Si vous etes dans la montagne et si vous arrivez a 
savourer reau, comme d'autres peuvent savourer du vin ... 
brusquement vous vous rendez compte que l'eau a un gout 
beaucoup plus delicat, c'est magnifiquel Le sensuel, ce sera 
peut-etre celui qui preferera reau au vino C'est le sensuel 
delicat C'est celui qui, n'ayant peut-etre pas de livres, n'ayant 
peut-etre pas de compagnie, tout ca par timidite ou par 
manque d'argent, trouvera le plus grand plaisic a chercher les 
differences de tons entre les arbres, tel arbre, tel autre, le ciel, 
comment il se profile ... Il finira par prendre un crayon et par 
les dessiner. <;a deviendra peut-etre un peintre ... 
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Don Juan est un timide. On le voit dans ses brutalitis. Si 
ce n'6tait pas un timide, il aurait pris une femme. 11 l'aurait 
gard6e, une seule femme lui aurait suffi ... Et il aurait passe a 
un autre genre d'exercice. t;a n'est pas l'audace qui pousse 
Don Juan. Il est oblige de perfectionner ce sens, il n'a que 
celui-Ia...»15 

Ce don des sens, qui n'est pas donne au vulgaire, s'appuie 
done sur une infrrmite originelle, sur une pauvrete essentielle, 
pauvrete qui conduit aux vraies richesses. C'est pourquoi 
Antonio choisira Clara pour compagne car sa cecite fait d'elle 
une demi-absente et constitue l'espace lacunaire par ou la parole 
desirante, qui transfigure et mediatise l'amour, est sans cesse 
reactualisee. 

«- CeIles-Ia, dit Antonio [en parlant des etoiles], moi je vais 
les appeler «la blessure de la femme». Je vais les appeler 
comme Ita parce qu'eUes font comme un trou dans la nuil. 
Elles luisent sur la bordure. Dedans c'est la nuil noire et on ne 
sait pas ce qui va sortir. 
[...] 
- Et celles-la, la-bas vers rest? 

- Je vais les appeler <<les yeux». Parce que moi je crois 

qu'elles sont comme le regard de celle qui dort et qui n'a pas 

encore ouvert ses paupieres.» (CM, 48) 


Antonio prend tres au serieux le role de hierophante dont il 
s'est investi et sa pensee devient exploration de l'Autre dans le 
labyrinthe des de sirs, caresse tatonnante qui conjoint deux corps 
dans la nuit. Antonio, qui jusque-Ia parlait aux arbres et aux 
renards, n'aspire plus qu'a devenir, par sa voix, les yeux de 
Clara: 

... tout le grand temps qu'illui faudrait a lui, Antonio, pour 
lui faire toucher a eIle les renards, les chats, les poissons et 
les aurores. 11 aurait voulu etre designe seul par la vie pour 
conduire Clara a travers tout ce qui a une forme et une 
couleur. Il ne pensait quIa la joie de lui dire, a la joie de la 
faire entrer, ala joie de dire: ~a c'est Ita, touche, eh bien voila 
comme c'est, tu comprends? EIle dirait «merci Antonio». 
(CM,92) 
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Clara: la Femme-Flore 

Paradoxe que Clara, dont le nom resonne etrangement dans 
les tenebres de sa cecite. Et pourtant, il slagit dlune cecite 
«lumineuse» (CM, 54), reverberant une lumiere interieure. Clara 
aux yeux de menthe. Clara dont les yeux ne mentent jamais 
(<<Toute cette tromperie de la terre» [CM, 75]). Avec elle prend 
fin la longue nuit dlAntonio. 11 est enfin pret pour le bonheur. 
«Dehors, on en etait ala fin de la nuit.»16 La communion des 
deux ames sreurs passe par un langage commun, un dialogue ou 
l'inessentiel a ete elague, elaguee aussi l'inlassable antienne des 
paroles vides, pour ne plus faire place quia cette etrange 
musique de l'ame, cette musique qui est peut-etre le «chant du 
monde»: 

«J'entends tes mots longtemps apres, dit-il doucement; tu ne 
parIes pas comme nous; explique-moi. 

Toi non plus tu ne parIes pas comme eux, tu parIes presque 
comme moi. C'est ~a qui m'a fait dire que c'etait fini d'etre 
trompee et de courir sur des chemins qui descendent.» 
(CM. 75) 

On comprend que, dans cette dialectique de l'ombre et de la 
lumiere, la veritable inftrmite se situe du cote Maudru. Gina la 
vieille, maitresse de la nuit, sera ainsi depeinte: «La vieille Gina 
avait le milieu de la table. Elle mangeait debout. Sans regarder, 
sans rien voir. De temps en temps elle parlait en machant sa 
viande. Antonio n'entendait pas.» (CM, 197) 

Or, si Antonio represente les «yeux» de Clara, celle-ci, en 
retour, l'initiera aux sciences de l'invisible. «[L]e jour c'est 
l'odeur», dit-elle. Ainsi, il existe autant d'univers qu'il y a de 
sens et Clara, du fait de sa cecite, se voit «delivree» de la 
primaute du regard pour acceder ade nouvelles dimensions 
sensorielles. Tel un animal doue de nyctalopie, l'intuition lui 
permet de voir ce qui 6chappe ala vue. 

[Antonio] ouvrit la porte. La maison etait pleine d'ombre et 
de silence. [ ... ] Il n'osaitni appeler ni bouger. Il cherchait une 
presence avec tous ses sens. 
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- Je te vois, dit Clara du fond de la noit. 
[...] 

«Je suis venue, dit-elle ala fin, parce que tu ne peux pas me 

tromper. Je te vois. 

- Oii es-tu? dit Antonio. 

- Devant toi, marche. 

Il s'avan~a en tatonnant dans l'ombre. Et soudain il la 

rencontra. (CM, 235) 


Clara et Antonio se retrouvent enfin a egalite dans une meme 
nuit partagee. 

Perspective anthropologique 

Nous avons vu que, dans Le Chant du monde, la symbolique 
de l'infirmite s'oppose a celle de la maladie, dans la mesure Oll 
la premiere incarne la «faille» essentielle et le «manque» originel 
par lesquels l'alterite se revele a l'etre - blessure ontologique qui 
est ouverture feconde al'Autre mais aussi ouverture tragique a 
l'infini du desir et de la mort17 (ce qui nous replonge dans une 
autre nuit), alors que le symbolisme de la maladie s'emploie a 
faire le proces inverse de cette alterite par une reduction ontique 
a un ordre social, c'est-a-dire par une reification de cette aiterire 
dans une heteronomie de type tribal. Or, cette reduction 
«ontique», par laquelle la souffrance essentielle est dechargee de 
l'individu et recuperee par le corps social, marque justement le 
signe pathognomonique de ce que Lipovetsky appelle, en citant 
les positions anthropologiques de P. Clastres et Alfred Metraux, 
la «societe holistique». Car, paradoxalement, la souffrance ainsi 
ritualisee devient indicielle de la cohesion du groupe18 (on pense 
aux tatouages symboliques des «entiers»). 

Faire souffrlr, torturer, cela procede de l'ordre holiste primitif, 
car ce qu'il s'agit de manifester de maniere ostentatoire, a 
meme le corps, c'est la surabondance extreme de l'agent 
individuel a l'ensemble collectif, de tous les hommes sans 
distinction aune loi ultime sup6rieure intangible. La douleur 
rituelle, moyen ultime de signifier que la loi n'est pas 
humaine, qu'elle est arecevoir, non adeliberer ou achanger, 
moyen de marquer la sup6riorite ontologique d'un ordre venu 
d'ailleurs et comme tel soustrait aux initiatives humaines 
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visant a le transformer. Par l'ecrasement de l'initie sous 
l'epreuve de la douleur, il s'agit d'inscrire sur le· corps 
l'heteronomie des regles sociales, leur preeminence implacable 
et, partant, d'interdire la naissance d'une instance separee de 
pouvoir se donnant le droit d'introduire le changement 
historique.19 

Lipovetsky, dans le sillage de Clastres, s'emploie amontrer 
comment la guerre, la vengeance, et la douleur initiatique (trois 
modeles de «violences sauvages» qu'on retrouve egalement 
dans Le Chant du monde ) constituent des dispositifs 
necessaires a la societe holistique dans le but de maintenir 
l'equilibre symbolique de la communaute. Cette autogestion de 
la violence tient lieu de jurisprudence et s'oppose aux 
institutions mediatrices de la societe etatique. Un exemple nous 
en est donne dans Le Chant du monde lorsque Maudru, apres la 
mesaventure survenue a son neveu Mederic, refuse l'inter­
vention des gendarmes afin de se reserver l'honneur de la 
vengeance: 

«- Doucement, Maudru, a dit le brigadier. - Doucement toi, a 
fait Maudru. D'ou tu as pris qu'on avait tire sur le neveu? Qui 
t'a dit ~a? C'est toujours pareil, il a dit, l'Etat vous engraisse, 
vous n'avez qu'a manger-dormir, alors votre sang fait des 
contes. Le neveu s'est blesse tout seul, voila l'affaire.» (CM, 
142-143) 

Lipovetsky ne dit pas autre chose: 

Qu'est-ce a dire sinon que la vengeance primitive est contre 
l'Etat, que son action vise a empecher la constitution des 
systemes de domination politique? En faisant de la vengeance 
un devoir imprescriptible, tous les hommes sont egaux 
devant la violence, aucun ne peut monopoliser la force ou y 
renoncer, aucun n'a aetre protege par une instance specialisee. 
De sorte que ce n'est pas seulement par la guerre et son ceuvre 
centrifuge de dispersion que la societe primitive parvient a 
conjurer l'avenement du dispositif etatique, aussi bien, c'est 
du dedans, par le code de l'honneur et de la vengeance, qui 
contrecarrent la montee du desir de soumission et de 
protection, que se trouve barree l'emergence d'une instance 
accaparant pouvoir et droit de mort.2° 

http:historique.19
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Telle est bien la loi holistique des «entiers». Le lecteur aura 
d'ailleurs remarque que l'action du roman se deroule dans un 
cadre «anhistorique», ce qui est la marque de la societe 
holistique Oll toute irregularite est aussitot gommee par la 
vengeance. Lipovetsky precise bien que celle-ci, en tant 
qu'institution holiste, fonctionne sur un principe strictement 
economique. C'est une pure affaire de comptabilite oll la 
personne ainsi visee importe moins que son chiffre symbolique: 
ainsi, une fois Matelot tue, l'ardoise est effacee et Maudru peut 
autoriser symboliquement la fuite du besson et d'Antonio 
puisque l'equilibre des vivants et des morts a ete retabli. Au 
demeurant, Maudru, loin d'etre un pete-sec et un personnage 
despotique, se revele etre un homme sensible, comme a pu en 
juger Antonio (un homme sensible qui parle aux taureaux et qui 
est par surcroit infmne de la jambe); ce qui prouve bien que 
Maudru ne fait lui-meme qu'obeir aune loi qui transcende sa 
propre individualite. 

Or Le Chant du monde se termine dans les ruines du camp 
Maudru. Cette fissure au sein de la societe holistique, c'est 
Toussaint qui l'introduira, Toussaint le guerisseur spirituel sous 
la houlette duquel se sont refugies Antonio et Matelot, se 
soustrayant ainsi au monde des instincts primitifs, Toussaint qui 
introduit la temporalite et le processus historique par le reliquat 
de la douleur ontologique au milieu de cet univers cloture et 
anhistorique des Maudru. Toussaint, le vendeur d'«ahnanachs». 

1 Jean Giono, Le Chant du monde, Paris, Gallimard (<<Folio»), 1934. 
Toutes les references ulterieures ace texte seront identifiees par le sigle 
CM suivi de la pagination. 

2 n importe cependant de nuancer une telle iconographie puisque dans Le 
Chant du monde les houldres, ces oiseaux portant les couleurs du 
printemps et de l'esp6rance sur leur plumage, s'opposent a la noirceur 
morbide des corbeaux. Le symbolisme des oiseaux est egalement 
present dans Que ma joie demeure (l'arrivee des oiseaux, au chapitre 
IV, inaugure la guerison spirituelle du couple Marthe-Jourdan). De 
nombreuses similarites rapprochent ces deux romans de Giono: dans 
Que ma joie demeure, il est egalement question d'une «maladie de la 
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3 

4 

5 

6 

7 

8 

terre» (Cf. Jean Giono, Que ma joie demeure, Paris, Grasset (<<Le Livre 
de Poche, no 493»), 1935, p. 14). 

Signalons egalement que le motif des cheveux rouges renvoie atout un 
folklore de personnages solitaires et ostracises, l'exemple le plus 
proverbial etant Poll de Carotte. 

Cette quete, comme nous venons de le voir avec Matelot, n'est pas 
necessairement assortie d'une connotation sexuelle ou de ce que Jung a 
appele les principes de l'animus et de l'anima. 

CM, 72. Dans ce passage, la mere de la route commet un hypallage 
tres revelateur puisque le substantif «entier», qui designe en fait les 
betes qui n'ont pas ete chatrees, est employe par elle pour designer les 
bouviers de Maudru. 

Cf. CM, pp. 92, 165, 185, 214, 226. C'est a dessein que nous avons 
employe le terme de «cristallisation», au sens que lui donne Stendhal, 
cet auteur fetiche de Giono. Nous en trouvons un exemple dans le 
bapteme des etoiles, ala page 48. 

«Mauvais pays, dit Matelot.» (CM, 39) «[Clara:] Tout ce mauvais 
temps.» (CM, 75) Le pays Rebeillard est decrit comme un lieu 
malefique peuple d'«arbres malades» (CM, 95), de «renards malades» 
(CM, 138), d'«ombres [ ... ] maigres et malades» (CM, 139). On sait 
que Clara finira par perdre son enfant, comme si I'air vicie du pays, par 
contagion (voir le portrait de cette autre mere dont l'enfant est malade a 
la page 88), etait entre dans son sang. 

John Burt Forster, Jr., «Magic Realism in The White Hotel: 
Compensatory Vision and the Transformation of Classic Realism», 
Souther Humanities Review, 20 (Summer 1986): 210. Bien que 
Forster ne se retere pas dans son article aGiono, son concept nous a 
semble applicable au cas present. Nous soulignons en outre que Forster 
s'inspire largement de la pensee de Carl Gustav J ung. Ce concept de 
«felt history» n'est pas vraiment neuf puisque deja, dans Le Theatre et 
son double, Artaud parlait d'une «physionomie spirituelle d'un mal qui 
creuse l'organisme et la vie jusqu'au dechirement et jusqu'au spasme, 
comme une douleur qui, amesure qu'elle crolt en intensite et qu'eUe 
s'enfonce, multiplie ses avenues et ses richesses dans tous les cercles de 
la sensibilite.» (Antonin Artaud, Le Theatre et son double, Paris, 
Gallimard (<<Idees», no 114), 1964, p.31.) «Si l'on veut bien admettre 
maintenant cette image spirituelle de la peste, on considerera les 
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humeurs troublees du pesteux comme la face solidifiee et materielle 
d'un desordre qui, sur d'autres plans, equivaut aux conflits, aux luttes, 
aux cataclysmes et aux debacles que nous apportent les evenements.» 
(Ibid., p. 35.) 

9 «[Clara a Toussaint:] C'est la maison des hommes bons ici.» (CM, 
235) Toussaint est l'exemple parfait de cette spiritualisation. 

10 	 De la peut-etre le pessimisme de Giono: «On a beau dire jamais plus, il 
y aura des guerres, il y en aura tout le temps. On recommencera 
toujours ... Pour une bonne raison: c'est une admirable distraction. 
Meme pour des gens normaux ... ». Extrait d'une entrevue accordee a 
Madeleine Chapsal, Les Ecrivains en personne, Paris, Union Generale 
d'Editions (<<10/18»), 1973, p. 133. 

11 	 «A Alexandre qui lui aurait demande a Corinthe ce qu'il desirait, il 
aurait repondu: «Que tu t'otes de mon soleil.» On raconte enfin qu'on le 
trouva un jour a midi se promenant dans les rues d' Athenes avec une 
lanteme a la main et disant a ceux qui l'interrogeaient: «Je cherche un 
homme.» Epictete vit en lui le modele du sage.» Le Petit Robert 2, 
S.v. «Diogene». 

12 	 Cf. CM, 141. D'un point de vue psychanalytique, on pourrait attribuer 
une dimension redipienne a sa quete amoureuse de l'«etemel feminin». 
N'oublions pas que Clara, avant d'etre femme, est d'abord une mere. 
Lors de leur premiere rencontre, Antonio «vit son visage sans savoir si 
c'etait beau ou pas beau» (CM, 44). Signalons egalement qu'en arrivant 
au camp de Matelot, Antonio s'int6resse, d'abord a l'enfant de Charlotte 
en train de lui donner a teter et que Junie, qu'il appelle «Mere» 
(CM, 16), renvoie a la figure mythologique et quasi eponyme de 
Junon, deesse de la matemite et de la fecondite. Par la promesse faite a 

Junie de partir a la quete du besson, Antonio accomplit la la reparation 
symbolique de sa propre condition d'orphelin: «Je te vois sans sortir, 
comme si je t'avais fait, dit Junie» (CM, 17). Antonio comble en 
quelque sorte la place laiss6e vacante par la mort du premier besson. 

13 	 CM, 35. Voir aussi la conversation entre Antonio et le bouvier au 
sujet du congre a la page 49. «11 avait, sur le cote droit de sa veste de 
cuir, la lettre M peinte a la terre d'ocre, comme la marque des 
taureaux.» 

14 	 CM, 107. L'eau evoque ici le liquide amniotique et la securite du ventre 
matemel. 
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15 	 Extrait d'une entrevue accordee aMadeleine Chapsal, op. cit., p. 136. 

16 	 CM, 47. Le lien «organique» qui lie l'obscurite de la nuit ala c6cite de 
Clara est confmne par cette naissance du jour et le role epiphanique de 
Clara 

17 	 Qu'on pense aMatelot pour qui la quete, al'instar du capitaine Achab 
dans Moby Dick, s'identifie au «navire de la mort» (CM, 232). Ou 
encore a la detresse sans appel de Junie lorsqu'elle repond aAntonio, 
apres que celui-ci lui eut fait serment de ramener le corps du besson: 
«Qu'est-ce que tu veux que j'en fasse?» (CM, 18) 

18 «Que la loi trouve as'inscrire des espaces inattendus, c'est ce que peut 
nous apprendre telle ou telle oeuvre litteraire. [ ... ] Pourquoi faut-il que 
le corps individuel soit le point de rassemblement de l'hhos tribal, 
pourquoi le secret ne peut-il etre communique que moyennant 
l'operation sociale du rite sur le corps des jeunes gens? Le corps 
mediatise l'acquisition d'un savoir, ce savoir s'inscrit sur le corps. 
Nature de ce savoir transmis par le rite, fonction du corps dans le 
deroulement du rite: double question en quoi se resout celle du sens de 
l'initiation. [ ... ] Un homme initie, c'est un homme marque. Le but de 
l'initiation, en son moment tortionnaire, c'est de marquer le corps: dans 
le rituel initiatique, la societe imprime sa marque sur le corps des 
jeunes gens. Or, une cicatrice, une trace, une marque sont ineffa~ables. 
Inscrites dans la profondeur de la peau, elles attesteront toujours, 
eternelles, que si la douleur peut n'etre plus qu'un mauvais souvenir, 
elle fut neanmoins eprouvee dans la crainte et le tremblement. La 
marque est un obstacle a l'oubli, le corps lui-meme porte imprimees 
sur soi les traces du souvenir, le corps est une memoire.» Pierre 
Clastres, La Societe contre l'Etat: recherches d'anthropologie politique, 
Paris, Minuit, 1974, pp. 152, 153, 154, 157. 

Au moment de terminer cet article, nous avons d6couvert un article 
de Francois Peraldi traitant de la semiotique corporelle en rapport avec 
la psychanalyse - lacanienne, plus specifiquement. Le recoupement 
nous a paru des plus lumineux. Peraldi etablit une distinction entre les 
souffrances expiatoires du nevrose, qu'iJ compare a«ces peuples qui 

tatouent sur leur corps des enonces qu'ils ne peuvent pas dire» pour des 
«raisons [ ... ] religieuses ou sociales» (Francois Peraldi, «Voyage dans 
l'entre-deux-morts», dans Frayages, Montreal, Societe d'Editions 
Frayages, 1984, p. 27), et celles du masochiste chez qui la douleur est 
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antithetique a tout ordre symbolique et tend vers un effacement 
progressif du signifiant. La souffrance socialisee marque donc 
l'assujettissement du sujet et son acces au symbolique. Peraldi: «Cet 
assujettissement se fait, Freud l'a souligne maintes fois, dans et par la 
souffrance, et le symbole de l'alienation de l'homme est fraye, grave 
dans sa chair, comme le chiffre des proprietaires sur le flanc de leurs 
breufs.» (Ibid., pp. 27-28.) 

19 	 Gilles Lipovetsky, L'Ere du vide: essais sur l'individualisme 
contemporain, Paris, Gallimard (<<Les essais», no CCXXV), 1983, 
p.202. 

20 Ibid., p. 201. 


